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ENTRE-VOUS ET MOI

o us r'evenions d'une promenade diges-
tvvers les sept heures du soir, Mi-

gnon ne et moi. Quand nous descendions
hila'rue Saint-lDenis, trois autres jeunes
filles la mcentaient. L'une d'elles, g rnde

brunette élégante dont on publiait le mariage
depuis plus-ieu1s semaines déjà, à un employé
dune de nos banques canadiennes, disait à ses

comnpagnes en paFssant piès de nous - avec une
moue d'une nonchalance que je regrette de ne
pouvoir exprimer :

- J'ai peine à faire mon lit. Aussi, je ne le faisjamais..
Quelle ichesse d'esprit et quel lié-or de femme

Pou"- le jeune homme de nos joui squi s'y hi flera!

S'il est un ridicule que je trouve impossýible,>
exécrable, c'est bien celui dans lequel tombent la
Plupart de nos jeunes filles. (n s'imaginant trop
facilement que' l'ouvrage domestique dégrade,
avilit, quand il ne déshonore pas. Ce qui me fait
hausser les épaules de pitié, c'est de voir de pe-
tites personnes afficher des belles manièr-es et de
la distinction, en ci iant sur les toits qu'elles ne
savent tenir un balai ni faire leur lit. Ce qui me
fait sourire tî'istement, c'est d'entendre certaines
précieuses pos;er à laqrande dameen laisFant échap.
per~ des nausées ou en s'abandonnant à des défail-
lances, par-ce que l'odeur du rôti au four arrive
jusqu'à elles.

Ecoutez.moi, mes belles demoiselle-vous êtesdes lectrices du MONDE ILLUSTBÉ; lu-'e le MONDYE
ILLUSTRÉ eit de bon ton-écoutez-moi et ne nous
fr*oissons pas. Si je me permets de vous donner
une leçon: le mot grande dame compoi te autre
chose que luxe brillant, air de mai-quise, fortune
ronde; le mot grande dame signifie auss-i personne
bien élevée. Or-, qui donc, je vous pr'ie, vous a
appris à dédaigneî' l'usage utile que vous po ivez
faire de vos blanches mains sans les gâter ; qui
donc vous a appr'is à mépriFer le ti-avail manuel,
la propreté, l'ordr.e, 'économi-lefar niente étant
l'ennemi déclaré de ces vertus domestiques-qui
donc ?

Sont-ce les Pei'sonnes qui vous ont donré votre
éducation ? Sont ce vos maîtresses, votree vèrelou des amies aux idées aussi larges que les vôtr es ?

Je m'honore d'avoir- fait mon éduc-ation dans
une institution laïque. Là on m'a souvent répété
qu'une jeune fille indu>ltîieuse, trîavaillantei ac-
tive à la maison, était une perle d'abor'd, un ange
de femme ensuite,

Autrement, je penserai toujours à ce mot donné
par je ne sais plus quel journal américain:

"Une jeune fille-qui ne savait pas faire sonlit-se mar-ie à un jeune homme qui l'entend bien
autrement. Ils sont en pleine lune de miel
et attachés au monde d'illusions inti-aduisibles
que vous s avez, le jour où r'en tre le mai-i à l'heure
du dîner, quand rien encore n'est sur le feu, en-
core moins pi èt à se mettr-e sous la dent.

'«-Nellie, Nellie, s'écr'ie éperdument et déses-
Pérée la petite femme à sa domestique, donnez-
moi vite la... planche à laver que je pirépare les
patates 1 "

Ceci est du plat prosaïque... je le sais comme
vous. Il faut y descendre si souvent dans la vie.
lEt Pour mon compte une jeune personne qui ne
s'applique pas à la pratique du ménage, qui n'en
a pas des connaissances très étend ues-perm et-
tez-moi de fair'e entr'er' dans cette catégorie celle
qui ne sait pas faire son lit-une telle personne
risque fort de désappointer aussi le futur compa-
gno0n de son existence.

Je vous dirai bien bas, afin de ne pas soulever
de temnpête dans le camp opposé, je vous dirai que
par le temps qui court, les jeunes gens ne peuvent
répondre aux dépenses ruineuses qu'entraîne la
tenue d'uinne msn dont l femmen'anitalent

d'une grande utilité, surtout pour fair-e avancer
d.ans la vertu de patience. J'en sais quelque
chose. Je leur dois, en grande partie mon stoï-
cisme et mon tempét-amment calme. Je vous en
souhaite donc !1iRemarquez pourtant que plus
vous en aurez à votre ser-vice, plus vous aurez be-
soin de suî veiller le pot-au-feu et de savoir vous-
mêmes ce qui y doit entrer.

En aui-ez-vous toujouis aussi de ces prodiges,
de ces merveilles ? Si bien gar-nie que soit votre
bonirse, ignorez-vous que les domestiques sont
souvent plus rares.., que les beaux temps en au-
tomne?

Cr-oyez-moi, essayez un peu dle ménage, un peu
de cuisine, et vous vous en trouverez bien. N'al-
lez pas ar'rêter' votre ambition à la cuisinière de
luxe, qui fait un gâteau au sucre magnifique, une
eî-ême excellente, mais qui est incapable de faire
boir'e une bonne tasse de thé ou de br'asser une
omelette. Sachez que nonobstant la position, le
clinquant, l'avantage que vous iî'ser-ve l'avenu', il
ar'rivera des Jou's où vous serez obligées de tenir
vous mêmes la queue de la poéle. Je vous con-
seiller'ais de l'apprendre. Vous n'en serez pais
plus mal vues, non moins bien r'egar-dées.

Par site de maladie chez ma famille, je me
suis trouvée à la t8te d'une maison forte en be-
sogne. J'avais des ser-vantes 1 N't mpêche que
j'ai dû me livrer souvent à des ouvrages rudes ou
malpropres, ce devant une foule de gens qui me
voyaient à l'oeuvr-e et que je croisais tous les joui's
Pensez-tous que j'aie r-cçu moins de marques de
sympathie et d'estime ? Pensez-vous qu'on ait
moins haut soulevé son chapeau sur mon paFsage ?

Vous vous trompz immensément.

Je n'essaie pas à vous faiî-e de l'éloquence en
faveur de la femme cordon-bleu. Je ne me per-
mets pas un bout de moi'al en faveur de la femme
que l'on trouve chez elle à toute heur-e du joui' on
r-ohe de chambre, en déshabillé de cuisine. Non.
Pas plus qu'à la femme savante je ne saurais
r-econnaîtr'e à la femme cor~don-bleu exclusive des
chai mes d'intérieur.

J'admir-e la j(une fille élégante, et je la veux
bien mise et brillan te, puisqu'on en est à préférer
vraiment l'élégance et la recheirche à la beauté
réelle sans atour, sans par'fum. J'admire la jeune
fille qui sait fair-e un Loeud de ruban, un pouf de
dentelle et qui le porte gracieusement. Je* n'ai
nullement 1 ambition d'enlever à la mode, reine
du jour, et du siècle, son nombr'e incalculable de
pi êtresses, non plus que je voudrais fhire empiéter
sur' les heures raisonnab les qtu'on lui donne. J'ad-
mire la jeune fille telle qu'elle doit être : femme de
salon, femme de ménage, femme de cuisine.
Femme d'espr'it, femme d'intérieur', tout en étant
femme du monde. Femme sans fard, sans excen-
ticité, sans fausse grandeur'. J'admire la jeune
fille qui peut faire son lit, mais qui ne le dit pas
davantage et plus fort aux quatre vents-indis-
crets.

EN FUMANT

u ONsiEuRt Léon edieu, dans sa causerie
Entre-Nouis, publiée dans le numéro du
ilL 1 courant du MONDE ILLUSTRÉ, a dit

!'quelques mots sur les étoiles filantes.Je me permettr'ai d'ajouter à ses re-
marques les quelques notes qui vont suivre.

Les étoiles filantes, de méme que les feux-fol.
lets, ont donné naissance à plus d'une superstition.

Naturellement, cette personne ne put me rensei-
gner là-dessus.

Les quelques notes qui vont suivre sont puisées
dans les plus récents ouvrages sur les pluies mé-
téoroliques.

La météoroligie a été étudiée et discutée par
plusieurs astronomes distingués, parmi lesquels
on cite Humboit, Arago, iNLwton, Coulvier-Gra-
vier, le P Secchi, S& hiaparelli et quelques autres.

Le phénomène des étoiles filantes a existé de
tout temps, et on le trouve mentionné dans les
plus anciens ouvrages d'astronomie chinoise;
mais ce n'lest qu'à la fin du dix-septième siècle
que commencèrent les observations scientifiques
sur ces astres nomades.

La périodicité du phénomène est d'un tiers de
siècle, et d'apr-ès les ai chives (les observatoires on
a trouvé que depuis l'an 903 à 1833, il a été ob-
servé seize grandes pluies d'étoiles dans le com-
mencement de novembre. Ce sont donc ceis
retours péî iodiques qui furent observés par
Humnboît, en 1159, et par Olmsted en 1833.

Invariablement les étoiles filantes sont moins
nombreuses pendant la première partie de la nuit;
l'intensité de cette curieuse pluie augmente gra-
duelIlement depuis minuit jusqu'au lever du soleil.

Plusieurs hypothèses furent faites sur~ l'origine
de ces étoiles. On les considéra succes@Ïvement
comme des phénomènes électriques, comme des
exhalaisons atmosphériques composées de gaz
hydi ogène, soit pur, soit combiné avec le carbone
ou le phosphore; cependant., on soutint qu'elles
étaient purement terrestres.

Toutefois, la majeure partie des savants ont
prétendu que ces bolides avaient une origine cois-
mnique.

Quelle est donc l'origine positive des étoilas
filantes?

ýL'origine (dois étoiles fi lantes> est la même que
les comètes, dit le savant météorologue Schiapa-
relli; la poussière cosmépie vient, aussi bien que
lets comètes, des pr-ofondeu-,s du ciel et des espaces
inters tellaires. »

L'univers est remplie d'une quantité innom-
brale de corsputscules, d'autéî'oïdem, de bolides qui,
attir'és par des astres lointains tracent une tra-
jectoire compliquée, mais paî'liitement régulière.

«Qu'arriverait-il, dit encore Schiaparelli, si un
nuage d'étoiles, entraîné finalement par le s3oleil,
s 'introduit dans notre syistème planétaire ? Ce
nuage s'allongera de manière à passer autour du
soleil sous forme de courant parabolique par-fai-
tement, stable, pouvant tre rencontré par la terre
pour produire le phénomène des étoiles filantes. »

Ces courants de poussière périodique ont donc
une origine semblable à celle des comètes. ID'a-
pi-ès les travaux d'Alexandre Ilerschel, ces cou-
rants sont très nombreux et suivent toutes les
directions possibles dans le ciel.

yCes astéroïdes ne touchent pas à la terre, et
c'etst une erreur de croire qu'ils, tombent.

Ils apparaissent ten un point du zénith pour
aller s'éteindre ou disparaître à l'horizon.

De toutes les théories qui ont été discutées par
leis savants, c'est celle de Schiaparelli qui l'a em-
porté, et désormais son nom restera lié à cette
théorie.

La foi est une vertu presque aussi délicate que
la pudeur : un seul doute, un seul mot la blesse,
un souffle, pour ainsi dire, la teî'nit.-CHs BARt-
THÉLEMY.
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